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La Croix-Rouge allemande pendant la guerre.

L'ere des grandes catastrophes est aussi celle des
magnifiques d6vouements et des beaux elans de charite.
Quand ils peuvent etre diriges et en meme temps sans
cesse ranim^s par une organisation qui a deja fait ses
preuves et qui repond a un principe universellement
respecte, comme l'est celui de la Oroix-Eouge interna-
tionale, ils parviennent a des resultats remarquables.
Ceux qui ont ete obtenus en Allemagne pendant la guerre
mondiale, et qui viennent d'etre rappeles en une recente
publication1, peuvent en fournir la certitude. Pendant
plus de quatre ans, sans interruption ni lassitude,
les infirmiers volontaires, les jeunes femmes, les reli-
gieuses et diaconesses... ramasserent les blesses sur les
champs de bataille, les soignerent dans les hopitaux de
l'arriere ou les baraquements du front (parfois non
loin des obus ou sous les bombes de l'aviation ennemie),
preparerent des pansements, tricoterent des vetements,
secoururent les refugies, r6conforterent les orphelins,
aiderent a la nourriture des populations civiles, veillerent
a la reeducation des infirmes, s'occuperent des prison-
niers de guerre internes dans les divers pays, et multi-
plierent leurs secours sous les formes les plus variees,
tant en Allemagne que sur les multiples fronts d'ouest
ou d'orient, de Eussie ou de Constantinople. Le recit
de ces activites, illustre de nombreuses et superbes pho-
tographies (dues en partie a la Croix-Eouge allemande,
au Comite international de la Croix-Eouge et au livre

1 Unter dem Boten Kreuz vm Weltkriege. Das Buch der freiwilli-
gen Krankenpflege. — Berlin, Vaterlandisclier Verlag Gt.U. Weller.
In-f. (257 x 323), 453 p.
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d'Elsa Brandstrom) constitue bien le «Livre » du service
sanitaire volontaire, du personnel beneVole au service
de la souffrance.

Si le sentiment, magnifiquement mis en lumiere par
les Henry Dunant et Gustave Moynier, fut le meme qui
se manifesta a Solfe"rino, ou dans l'Aisne en 1917, il y
eut une distance enorme dans les moyens mis au service
des infirmiers et brancardiers dans les deux cas et plus
encore dans les possibility d'action dues a la reconnais-
sance internationale du principe de la neutrality du Ser-
vice de eant£ et du signe de la Croix-Eouge. C'est grace
a ce principe que dans tous les pays la Croix-Eouge
put s'organiser et s'assurer un role sans cesse plus etendu
et plus efficace. En Allemagne, en particulier, l'evolu-
tion fut constante de ces compagnies de volontaires
que l'on vit peiner durement1, des les premiers jours
de la guerre de 1870, aux multiples organisations subor-
donne"es et coordonne"es entre elles de l'heure pr^sente.

Les quelques mois de campagne de 1870-71 avaient
rendu manifestes bien des insuffisances et des erreurs
de l'organisation sanitaire encore a ses d6buts ; une pre-
paration de longue haleine commenca des lors ; des infir-
mieres be"nevoles furent eduquees tant au point de vue
de la technique des pansements que de l'acquisition
de connaissances medicales de plus en plus precises;
l'aide constante aux malades, les secours aux enfants,
les secours apportes aux sinistres lors des inondations
de 1908... constituerent des applications pratiques.
Bref, pendant ces quarante ann^es, la Croix-Eouge
allemande intensifia son action en faveur des victimes
des divers sinistres et calamite"s, et e'tablit les cadres et
methodes pour l'assistance aux blesses militaires en
cas de guerre.

1 Voir Revue internationale : Sous le drapeau de la Croix-Rouge au
cours des deux guerres franco-allemandes, septembre 1932, pp. 743-
766.
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Des les premiers jours de la mobilisation, chacun
put rejoindre son poste, soit dans les differents dep6ts
de la Croix-Eouge ou l'on trouvait uniformes et mate-
riel, soit pour l'organisation des hopitaux auxiliaires,
soit dans les gares, ou bientot il faudrait accueillir les
blesses, leur donner des boissons reconfortantes et des
soins rapides (refaire les pansements avant que le train
sanitaire ne s'eloigne vers une destination parfois longue
a atteindre, par suite de l'encombrement assez rapide
des hopitaux proches des fronts) soit aux sieges, plus ou
moins improvises, des differentes ceuvres, pour -des tra-
vaux de couture, de ravitaillement ou de bureau. Ainsi
les divers groupements de la Croix-Eouge, chacun dans
sa sphere, purent promptement se mettre au travail,
en tenant compte des directives de l'administration
militaire d'une part, d'autre part du Comite central de
la Croix-Eouge dans ses relations avec la Croix-Eouge
Internationale et les Croix-Eouges des Btats neutres.

On sait l'heroiisme de ces volontaires, hommes et
femmes, brancardiers, infirmiers et infirmieres, sur le
front, tant dans la guerre de mouvement que dans la
guerre de tranchees. II fut le meme dans les Balkans,
en Proche-Orient et dans les Colonies, dans les trains
sanitaires et sur les navires hopitaux. Des colonnes
de brancardiers volontaires quitterent les principales
villes d'Allemagne pour se rendre sur le front, des trains
entiers d'infirmieres partirent pour les lieux de combat,
et il y eut bientot des decorations a remettre, mais aussi
des tombes a fleurir.

Le materiel de pansement, de transport, la creation
d'hopitaux a nombre de lits sans cesse plus imposant,
les soucis de l'approvisionnement en vivres, en pro-
duits pharmaceutiques, en brancards, etc., exigerent
aussi un personnel nombreux et devoue. La Croix-Eouge
allemande organisa des trains sanitaires, des trams pour
transport des blesses offrant le maximum de confort
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et de commodite. A cote des hopitaux les mieux orga-
nises, pourvus de salles de pansements, de salles d'opera-
tion, etc., il fallut improviser des hopitaux de cam-
pagne, sous des tentes, dans les baraquements des docks,
sous le hall des gares, dans les eglises et les ecoles ; on
trouva le materiel necessaire et le personnel voulu, aussi
experiments que devoue.

A l'interieur cependant, outre les blesses et les mala-
des, les refugiSs de Prusse orientale, les orphelins, les
families prives de leur soutien, les premiers prisonniers
echanges (dont le retour dans leur patrie avait ete accueilli
avec des manifestations emouvantes de bienvenue), les
soldats de passage a l'arriere, tous demandaient assis-
tance ou sollicitude. La Groix-Eouge allemande, les sec-
tions des Ligues patriotiques de femmes en particulier,
ne marchanderent point leurs efforts ici non plus. Les
refugie"s furent accueillis et aiders, on distribua des vivres,
des vetements, des lainages, avec la plus grande lar-
gesse possible ; les enfants anemies par Pair des villes,
la misere et l'insuffisance de nourriture, furent envoyes
dans des sortes de colonies de plein air pour un sejour
fortifiant a la campagne (plus tard, lorsqu'apres plu-
sieurs annees de guerre, l'Allemagne toute entiere se
trouva appauvrie, on organisa pour eux des voyages a
l'etranger, dans les pays neutres, en Suisse par exemple) ;
on crea des pouponnieres, des asiles pour les tout-petits,
des garderies avec distributions de lait et de soupe; les
associations feminines s'employerent a trouver du tra-
vail a domicile pour les meres de famille necessiteuses ;
on multiplia pour les militaires les foyers du soldat,
les salles de lecture, les restaurants et les «mess»;
dans les buffets des gares, les soldats pouvaient trou-
ver des boissons chaudes ; sur les quais, lors des pas-
sages de troupes ou transferts d'un front a l'autre, on
leur offrait des fruits, du chocolat, de la charcuterie...
L'ceuvre des paquets aux soldats, l'envoi r^gulier de
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colis, lainages et lettres au front, les maisons de repos,
d'assistance aux convalescents militaires, les petites
fetes organisees dans les hopitaux et les camps (en parti-
culier a la Noel), les distributions de journaux, de bois-
sons et de cigarettes....bref, toute la bienveillance active
et vibrante dont on entoura les victimes de la guerre
aida beaucoup au reconfort moral des combattants et
de leurs families.

En ce qui concerne les blesses, les disparus, les pri-
sonniers, la Croix-Eouge s'efforca de renseigner leurs
proches, de faciliter les recherches et de require au
minimum la periode d'attente angoisse"e. En e"troite
collaboration avec le Comite" international de la Croix-
Eouge qui, a Geneve, avait donne une remarquable
extension a l'Agence internationale des prisonniers de
guerre et a l'importante documentation les concernant,
la Croix-Bouge allemande participa a la constitution
de ces imposants fichiers contenant tous les renseignements
utiles sur ceux qui se trouvaient prisonniers sur le terri-
toire allemand ou occupe par les Allemands, fichiers qui
pouvaient etre aisement consulted a toute requisition,
comme ceux d'ailleurs de la Section francaise organisee
a cote, dans le meme batiment (le Musee Eath, alors
occupe par la Croix-Eouge internationale) et d'une facon
analogue. Des Etats, des listes des soldats et des offi-
ciers captures, avec indication du lieu d'internement
ou d'hospitalisation furent sans cesse tenus a jour et
communiques entre les belligerants par l'interm^diaire
de l'Agence internationale ; en outre des formules d'aver-
tissement (avec courte correspondance du prisonnier
a sa famille et r6ponse de celle-ci) etaient immediate-
ment adressees aux inte"resses.

Les visites des neutres aux camps de prisonniers et
l'aide apportee par eux pour le ravitaillement des popu-
lations civiles de la zone des armees, adoucissaient
aussi bien des miseres. C'est avec gratitude que la Croix-
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Rouge allemande — comme celle des autres nations —
songe au role de la Suisse et aux efforts de Gustave
Ador en faveur des prisonniers echanges ou de l'interne-
ment en pays neutres des grands malades ou blesses,
et a l'accueil qui leur fut fait; c'est avec admiration
qu'elle rappelle l'ceuvre d'Elsa Brandstrom et de la
Suede aupres des prisonniers de guerre en Eussie. On
n'a oublie ni les envois de vivres de Norvege, ni les con-
vois venus de Suede et apportant a travers les steppes
de Siberie aliments et reconfort aux malheureux, inter-
nes dans ces froides regions. On se souvient de m6me
de Faction de la Commission de secours en Belgique
et des difficultes qu'eurent a vaincre les Americains
pour assurer le ravitaillement de tout ce pays occupe"1

ainsi que l'aide qu'ils apporterent pour l'exode des
populations civiles. Le devouement des membres des
diverses ambulances ame>icaines, des Chevaliers de
1'Ordre de Malte, etc., autant de marques de la solida-
rity internationale, de la solidarity humaine, aux heures
de luttes et de massacre. Partout ou il fallait du devoue-
ment, de l'energie, de la charite, on pouvait, sous le signe
de la Croix-Eouge, compter sur l'accord de toutes les
bonnes volontes. Aussi l'ceuvre de l'assistance aux bles-
ses, aux malades et aux malheureux fut grande non
seulement par ses resultats, par l'heroiisme de beaucoup,
par les sacrifices nombreux qu'elle suppose, mais encore
par la noblesse des sentiments dont chacun fit montre
en son sein pendant plus de quatre ans, sans restric-
tion, ni deiaillance.

* * *

Si l'on cherche ce qui peut caracteriser la Croix-Eouge
allemande dans ce grand elan de fraternity constate a

1 Voir Bevue internationale : L'ceuvre de la Commission de secours
pour le ravitaillement de la Belgique envahie, juin 1930, pp. 430-443.
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l'interieur des diverses nations pendant les dures annees
de guerre, c'est moins le nombre imposant de volontaires
qu'elle groupa sans cesse, moins l'heroisme de ses infir-
mieres au front, moins le devouement obscur des femmes
de tout age et de toute condition, travaillant pour les
blesses, les prisonniers, les orphelins, apportant leurs
secours malgr6 la carte de pain, la carte de viande, la
carte de sucre et la penurie de ressources de plus en plus
accusee, moins peut-etre le materiel de premier ordre
mis a la disposition des hopitaux, des ambulances, des
transports de diverses sortes (trains, voitures, navires,
radeaux sur les canaux du nord de la France et de Bel-
gique, etc.), ou a la disposition des mutiles, reeducables
ou non, moins chacune de ses activites prise isolement,
que son organisation d'ensemble, qui s'etend aux diverses
branches d'entr'aide, et, sans nullement exclure le com-
partimentage, assigne a chacun une position determined
et un labeur precis. En effet, malgre' la multiplicity des
taches dont nous avons deja parle, malgre" la varied et
l'etendue des efforts, chacun semblait occuper un poste
et s'y tenir, avec une fierte visible, certes, et avec une
confiance, presque placide, dans l'action des autres
groupes et dans la force suffisante de l'ensemble. Dans
d'autres pays bellige"rants, en Prance par exemple, les
formations sanitaires be"nevoles, les hopitaux de la Croix-
Eouge, les ^tablissements d'assistance aux convalescents
militaires, furent nombreux et constituerent des auxi-
liaires pr^cieux du Service de sant6 militaire ; les bran-
cardiers volontaires, les infirmieres au front, purent ainsi
lutter d'heroisme avec les plus heroiques des combattants ;
l'elan charitable des civils, des enfants des ecoles, des
boys-scouts, des femmes, a sans doute ete a peu pres
comparable partout. Mais, le Service de sante utilisait
de son mieux, employait avec profit cette aide pre-
cieuse et etait assure en toute occasion de devouements
qui ne se marchandaient pas. L'aide volontaire 6tait
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vraiment l'auxiliaire, estime'e et admiree, mais l'auxiliaire
de cette organisation sanitaire militaire repondant aux
principe gene"reux et humanitaire, officiellement reconnu
partout, de son drapeau : Croix-Eouge sur fond blanc.

II nous semble qu'en Allemagne il y ait eu, en plus,
une telle fusion des services sanitaires des arme'es et des
organisations prive'es coordonnees par la Croix-Eouge
nationale, qu'on ne puisse faire une distinction d'exi-
gences dans la nature des taches qui leur etaient devolues,
soit dans les ambulances sur le front, soit dans les hopi-
taux de campagne improvises dans la zone des arme'es
(Etappen) ou en premiere ligne, soit au loin sur les
territoires strangers et dans les colonies. Les lettres
d'infirmieres sont tres caracte"ristiques a ce sujet. Pour
relever les blesses sur le champ de bataille, pour les
rechercher dans les zones qui viennent d'etre bombardees
(et le sont encore le plus souvent), pour les transporter
sous les tentes du poste de secours et les soigner dans ces
abris de fortune, pour, aussitot la ville prise, assister les
blesses russes £tendus cote a cote sur la paille d'un bara-
quement, pour veiller a l'e'vacuation des prisonniers, des
blesses dans les tranchees ou les boyaux, pour recevoir
le materiel sanitaire de la Croix-Eouge et organiser des
depots dans les regions envahies, dans les e'glises, les
ecoles, les gares devenues hopitaux sur les territoires
recemment conquis, sous la eathedrale de Laon crou-
lante, dans Eeims disputee, sur les e'tendues plates du
front russe, dans les gares bombardees par avions, sur
le front serbe, dans les hopitaux parfois presque primitifs
de Bulgarie, a Jerusalem, a Constantinople, sous le dur
soleil de l'Afrique orientale, sur les navires hopitaux de
la Baltique ou du Danube, meme pour l'organisation
de ces e'troites retraites ou les malheureux soldats pou-
vaient aller faire la chasse aux parasites et s'« epouiller »,
partout, on trouvait, aux postes ne"cessairement les plus
exposes comme aux autres, les volontaires de la Croix-
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Eouge allemande, nous pourrions presque dixe «dans
l'exercice de leurs fonctions ». «Quand l'annonce d'un
transport arrivait, nous confiait l'une de ces volontaires,
de nuit, de jour, qu'il fit froid ou chaud, bien que je
fusse deja malade, j'allais occuper mon poste au bara-
quement, un poste d'ailleurs tres secondaire de distri-
bution de boissons ». Chacun, semble-t-il, dans tous les
milieux, se comportait de meme.

Quand il s'agit de l'aide volontaire pendant ces grands
perils, qui, ainsi que le disait Victor Hugo, « ont eela de
beau qu'ils mettent en lumiere la fraternite des inconnus »,
nulle part evidemment on n'eut dout6 du denouement
de tous; il semble qu'en Allemagne, plus encore qu'ailleurs,
on eut la certitude de l'esprit de discipline, de la methode,
de l'aptitude au travail en commun et de la stricte obser-
vance des regies de l'administration militaire de ceux
qui remplissaient ainsi ces activity be"ne"voles.

Les Blatter des deutsohen Boten Kreuzes de septembre
dernierx reproduisaient l'un des chapitres du volume
relatant l'ceuvre du service sanitaire prive" pendant la
guerre ; celui de 1'organisation du travail de la Croix-
Eouge allemande au moment de la mobilisation: le
recensement des effectifs, des ressources, la repartition
des taches par le Comity central en accord avec l'autorite
militaire, la constitution des colonnes et des unites
sanitaires, le role des comite"s locaux et regionaux.
L'heure ou chacun revetit, non pas seulement son insigne
ou son brassard, mais son uniforme, fut certainement
caracte"ristique ; c'e"tait l'entree en charge pour une dure"e
alors inconnue, mais qui de"passa quatre anne"es, cela
d'autant plus largement que, l'armistice intervenu, il
fallut encore veiller a la sant4 des enfants debiliWs,
poursuivre l'ceuvre feconde — et qui meriterait une

1 Blatter des deutsohen Boten Kreuzes. — Heft 9, 1934. Das Bote
Kreuz im Weltkrieg, pp. 410-413.
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mention sp^ciale — de reeducation des mutile's, relever
une nation douloureusement atteinte et profonde'ment
ebranl^e. Des cet instant, on sent l'oeuvre bien constitute,
bien agence'e, et qui a pu, sous une ferme direction,
s'adapter promptement aux exigences nouvelles, telles,
par exemple, que celles constitutes par le deVeloppement
de l'aviation, l'extension des fronts, les restrictions des
matieres premieres. Ce sont les anne"es pr6ce"dentes,
d'apprentissage pourrait-on dire, qui ont permis cette
« mobilisation» des forces sanitaires en meme temps que
la grande mobilisation militaire ; elles qui ont fait de la
Croix-Eouge allemande un tout a cadres precis, a regies
strictes, oil de nombreux membres ont e"te instruits et
exerces a une fonction definie.

Sans doute, en 1914 et dans les ann^es pre'ce'dentes,
l'appui de la famille imperiale favorisait les enrolements
dans la Croix-Eouge allemande, mais le de'sir de « savoir »
etre utile en temps de guerre, comme aussi en temps de
paix, constitue certainement un element de Fame ger-
manique. On peut s'en rendre compte encore aujourd'hui.
Nous avons e"te" frappe"s depuis plusieurs annees, parmi
les jeunes filles allemandes que nous connaissons, du
grand nombre d'entre elles qui font partie de la Croix-
Eouge, non en amateur, mais pour acque"rir des connais-
sances serieuses au point de vue medical, administratif,
de l'hygiene ou autre, soit comme infirmieres soit
comme «laborantines », soit m6me comme cuisinieres.
L'organisation de la Croix-Eouge allemande continue
done a se developper dans le m§me sens et avec le
meme souci de remplir pleinement sa tache sous tous
ses aspects. L'ceuvre accomplie par les siens de 1914 a
1918 est, en meme temps qu'un titre de gloire, un pre"cieux
encouragement.
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